FAITS HISTORIQUES ET FAITS MARQUANTS
Le Fils d’Arrahal (nomade)
Je roulais tranquillement sur la route reliant Errachidia à Goulmima lorsqu’au niveau de M’Igrissen, je vis devant moi un homme qui marchait sur le bord de la route. Un bâton placé à l’horizontale sur ses épaules et la tête couverte par un chèche qui lui cachait la moitié du visage.

Je m’arrête après l’avoir dépassé de quelques mètres et lui demande où il allait.

- A Goulmima me répondit-il

Je lui ouvre la portière avant droite du véhicule et l’invite à monter.

Après avoir parcouru quelques kilomètres je me tourne vers mon passager et lui dis :
- Je connais qui es-tu !

Sans être surpris il me répond 

- moi aussi je connais qui es-tu !

- Par les traits de ton visage, tu dois être le fils d’Ouzaid et ton prénom est Ali, lui dis-je
- C’est juste, me dit-il. Mais toi tu es Ali Ouidani ajouta-t-il !

- Et comment me reconnais-tu ? Certainement pas par les traits de mon visage, ar on me dit que je ressemble plus à ma mère qu’à mon père ?

- Ce n’est pas par les traits de ton visage que je t’ai reconnu, me répondit-il

- Par quoi lui ai-je demandé

- Qui peut s’arrêter pour embarquer en plein désert un Arrahal (nomade) tenant un bâton et marchant au bord d’une route pas trop fréquentée ce n’est le fils d’Arrahal ?

Nous continuâmes ensemble jusqu’à chez-moi et partageâmes le déjeuner.  

Moralité : même si on s’est reconnu mutuellement, je reconnais la supériorité d’Ali Ouzaid nomade, berger et illettré qui ne s’est basé que sur son intelligence et le bon sens pour me reconnaître, alors que moi, qui ai fait des études je ne l’ai reconnu que par les traits de son visage qui m’ont rappelé son père feu Ouzaid, un grand ami d’un autre nomade qu’était feu Moha Ouidani.
De Ali Ouidani, Mai 2008
Le Coût de la misère ….
C’est un R’bati (Lhaj 3abd Errafi3) qui se rend à Marroutcha (petit bourg) entre deux autres bourgs Mellab et Igly pour ramener une femme de maison (bonne), car lui a-t-on dit les fille de Marroutcha sont noires de peau, travailleuses et honnêtes! 
Arrivé sur place, notre citadin fut frappé par la précarité et la pauvreté des habitants ainsi que par la désolation des espaces désertiques qui entourent Marroutcha. 
Le soir en prenant sur la terrasse de la bâtisse construite en terre battue un verre de thé sous la lumière d’une lampe à pétrole qui n’éclaire que le plateau en tôle blanche sur lequel sont posés cinq verres de Lmardoum (dernière qualité dans la catégorie des verres à thé) Lhaj 3bd Errafi3 demanda à son hôte : 
- Combien le makhzen vous paie-t-il chaque mois ? 
M’bark le père de la future bonne de la famille de Lhaj 3bd Errafi3, bien que surpris par la question répondit : 
- Rien du tout. Et pourquoi veux-tu que le Makhzen nous paie demanda-t-il à son tour ? 
- Pour être restés ici à surveiller la misère ! répondit Lhaj 3bd Errafi3
De Ali Ouidani, Avril 2008
M’est préférable la mort ….
En mémoire à nos grands parents je vous propose un récit de Mohamed El Mnouar concernant la résistance de la femme Amazigh à Bou Gaffer qui ne diffère pas bien sur de celle de Badou : « De toutes les guerres connus, la femme n’a jamais joué un rôle aussi prééminent et admirable qu’à la guerre de Bou Gaffer. Elle assure les arrières, prépare les vivres et les munitions, cherche l’eau dans les sources découvertes, soutient et vivifie la flamme de combattre et de résister, prodigue des remontrances aux hésitants, encourage par les youyous stridents que les échos des montagnes amplifient, on n’entend que « outat, outat, t3dlem titi » Les témoignages sont éloquents et forcent l’admiration pour ces femmes combattantes,admirables et hardies qui ne jurent que par la victoire ou la mort . « …tous résolus à défendre piton par piton cette forteresse imprenable, tous farouchement décidés, les femmes surtout, à mourir ou à faire échec à nos harkas… » (Vial) 

 Et Vial de continuer : « Leurs femmes veillent à rassembler les isolés, distribuent les munitions, prennent la place des mourant et font rouler sur les assaillants d’énormes pierres qui sèment la mort jusqu’au font de l’oued »   «Aucune campagne coloniale,dans aucun pays, n’avait du briser une telle résistance de l’homme et du terrain. Il fallait donc recouvrir à d’autre moyens pour réduire cet ennemi acharné dans son formidable bastion : le bombarder dans son réduit et le contraindre à y demeurer avec son bétail mort, avec ses cadavres » ( H. Bordeaux)                                              

Bien sûr le blocus après quarante deux jours d’enfer la soumission par les bords de certaines fractions,le manque d’eau et de vivres, le cheptel décimé, les autorités militaires ont d’ailleurs voulu, à plusieurs reprises, un dénouement par la négociation car sur le plant des pertes, elle est catastrophique pour les troupes coloniales. Après la dernière entrevue avec les militaires, Assou U Baslam, et c’est là la noblesse dans toute, sa dimension «  fut blâmé par les femmes. Elles voulaient tenir jusqu’à la mort ».

Tuf i lmout oula ddergh i tmariwin
**** Adas cheqlegh i bou lanfad acal

M’est préférable la mort plutôt que peiner **** à remuer la terre pour le maître des canons.

De lmstafa ouhmou ouyoussef, Mars 2008
La chèvre et son cabri ! 

Un fait peut marquer un peuple, une communauté ou juste une ou quelques personnes. Ce fait je le dédie à la mémoire de celle qu’il a marqué jusqu’à sa mort.

Alors qu’Ahidouss battait son plein devant la porte d’imi n’Ighrem, Ittoch, jeune femme divorcée et mère d’un garçon d’à peine quelques mois ne voulait pas s’intercaler entre deux danseurs et participer à la danse comme l’ont fait toutes les jeunes filles et les femmes divorcées du Ksar. Elle ne voulait pas le faire car elle espérait que son ex mari la reprenne comme épouse.

Un grand poète que dieu ait son âme leva la main en signe de son désir de dire un izli. Cet izli qui est resté culte dans la mémoire des Ghrissois et qui avait fait sur Ittoch l’effet d’un scud disait:

 - A Taghate rar Ighjd ibou twili **** A toughould ikhamn yad our tnid.
Après avoir entendu cet Izli, Ittoch couru chez elle et passa la nuit à pleurer.

Inutile de vous préciser que la chèvre dans izli qui a été dit depuis 58 ans n’était autre que maman qui nous a quitté il y a cinq ans jour pour jour et que le petit cabri qui a grandi et devenu un vieux Abarède n’est autre que votre serviteur. 

C’est ma manière d’avoir une pensée pour celle qui fut et qui reste tout simplement : Ma mère. 
Ali Ouidani, Mars 2008
Marrakech entre les sept saints et Zoukez-zoukez ! 

Au 17eme siècle, My Smail régnait sur le Maroc. Connu plus par sa spectaculaire sollicitation de la main de la fille de louis XVI, ses œuvres titanesques telles que la muraille de la ville, le Sehrij et le silo à céréales, l’homme au nez bec crochu et saignant était aussi un grand stratège. Humilié par le refus de son invitation de venir à l’Asarag de Meknes par le chérif de Ouezzane, il pensa à amollir le rôle des zawiyas et des religieux moutasawifa.

Les chorfa Regragua dont l’autorité spirituelles s’étendait du Haha au pleines de doukkala des remparts de Marrakech au jbel lahmer leurs seigneurie, pressentaient un danger imminent et concouraient pour la légitimité et le pouvoir . Ils avaient sept saints Awliya au départ qui prirent le sentier de la terre sainte pour implorer le prophète Mohamed et devenir Souhaba, ce que l’histoire n’a jamais mis en truisme et ce que my Smail ne supportait ouïr. 
Il convoqua alors Elyoussi pour lui solliciter conseil. Ce dernier lui inspira d’inviter les plus confirmés dignitaires religieux de l’époque et de leurs proposer la subvention de leurs zawiyas, en contre partie de prêcher en faveur du trône de Meknes, de faire promotion de la généalogie Alaouite et de la présenter comme seule descendante du prophète au pays. Sidi Yousef Ben Ali natif de Marrakech, Sidi Bel Abbas Sebti ,Eljazouli , Etabbaa , Abdellah Elghazouani Moul laksour , Abderahaman Esouhaili l’Andalous et Abdellah Ghiyati furent proclamés les sept saints de la ville ocre et les Regraga perdirent d’avantages de terrain d’année en année pour se cantonner en fin de compte à Ounagha et Meskala . 

Marrakech reflétait toute la réalité du pays. Des périodes de conflits de famine succédaient à d’autres de stabilité et d’abondance et le cachet du sultan de Meknes marqua à toujours la relation entre l’état makhzen et le citoyen (ra3ya) .

Les dernières décennies d’autres stratèges ou seb3a turhdin (pas les neufs du site) entraient sur le fils et essayaient de trouver pour Marrakech et pour le pays une feuille de route à sept saints. Ainsi le territoire national s’est organisé en sept régions , l’eau en sept bassins , le ciel en open sky 7/7 et pour Marrakech sept saints dont le dernier et le pacha ou s’enseigne l’hadra de gambling and zoukez zoukez chaque nuit de 21h au lever du jour. 
Moulay Brahim Tir Jbal ou le saint d’Asni s’est déjà métamorphosé pour ne pas voir ses adeptes prendre l’escapade. Il offrait il y’a déjà longtemps en apothéose à ses visiteurs de la spiritualité et de la libido ! 

Je ne sais pas si ces très modernes saints pourront étendre leur rayonnement jusqu’au Haouz et au reste du pays ou au contraire la vague a déjà gagné nos rues
Hamid Ajaoute, Mars 2008
Conseils de Grand père
En me racontant des histoires des tribus des Ait Mrghad avec les autres tribus dans la vallée de gheriss, mon oncle Khali Hammou Akerfi me disait un jour: 

Lors d'un periple en plein amglagal en passant par Touqn ichrr vers Timllalin, son pere lui tient l'oreille à chaque passage dans un coin qui lui rappelle la mort des Ait Issayzm en lui disant: "Han dinna guihwa flan nghant". voici l’endroit ou Flan n'a pas fait attention et on l'a tué. et khali repliqua à la fin: il ne m'a jamais dit:"han dinna gui hda flan nghint". 

Akirhm rbbi a bbahllou Haddou ou MOHA. 

Ahmed Ballakhdouch, Mars 2008.

Izerf ou droit coutumier chez les Imazighen.

La coutume ,c'est le système juridique qui régit les relations entre les membres d'un groupement humain qui peuple un espace géographique relativement homogène et dont les conditions historiques sont à peu près les mêmes(tribus, confédérations,..)Chez Imazighen vivant en bled Siba,c'est à dire en pays de dissidence par opposition au bled Makhzen soumis au pouvoir central,la coutume était érigée en droit ou Izerf qui fixe les règles de coexistence entre les individus: coutume de droit public d'un coté,comportant les règles du gouvernement de la tribu et son système pénal ; coutume de droit privé de l'autre, comportant les règles juridiques se référant au statut personnel successoral, immobilier, contractuel de la tribu,c'est à dire son droit civil.Les cités, soumises au Makhzen étaient régies par un système juridique basé sur le droit malékite(Chraâ). Dans les campagnes arabisées,on rencontrait un mélange des deux.Voici un petit aperçu sur la gestion de la coutume privée
chez Imazighen(Izerf) avant la généralisation du Chraâ et du droit moderne. 
Ce droit n'était pas appliqué par une juridiction ,ni par la Jmaâ mais par un arbitre(Anahkam) ou juge ou juré choisi librement par les parties en conflit.C'est généralement un notable,un agourram;un membre du groupement qui ,une fois désigné, posait comme condition préalable de son acceptation de trancher le litige,la désignation par chacune des parties,d'un répondant(Damen) afin d'assurer et l'acceptation du jugement et son exécution.L'arbitre ne percevait aucun salaire mais il était" honoré" par les parties.Si l'une des parties n'acceptait pas le jugement rendu,elle pouvait avoir recours à un 2ème ,puis à un 3ème arbitre.

En dehors du flagrant délit et de l'aveu,le seul moyen de preuve en vigueur chez Imazighen est le serment solennel(Tagallite) qui,en cas de parjure,appelle la colère divine et celle de l'intercesseur local sur le tombeau duquel il est prêté. Généralement,on combinait l'audition des témoins avec le serment pour donner plus de poids à ce mode de preuve.C'est ainsi que la partie à qui incombe la preuve doit-elle présenter au moins quatre témoins d'honorabilité notoire et de moralité irréprochable et des co-jureurs(Imguillann) en nombre variable pour" purifier" ce témoignage. Pour être co- jureur,il faut remplir deux conditions: 
- être pubère(majeur actuellement) et faire partie de la famille agnatique de la partie à qui incombe le fardeau du serment;les parents par les femmes ne pouvant figurer dans un serment 
L'abstention d'un des co-jureurs au jour fixé ou le refus de l'un d'eux de prêter serment exprimé en quittant la file des co-jureurs entraine la perte du procès.Mais la solidarité consanguine fait qu'un membre du groupement n'accepte généralement jamais de témoigner contre un des siens.C'est pour cela qu'un co-jureur défaillant doit des comptes au membre de son clan à qui il a ainsi fait perdre son procès. 
Le nombre des co-jureurs varie avec l'importance et la nature du litige.Il est ,en principe de dix (Ayt Achra) en matière d'obligation et contrat,du statut personnel et successoral,de droit foncier...Lorsque la contestation porte sur des points particulièrement importants tels que la contestation sur le fond de droit de propriété,désaveu d'un enfant,etc..cinquante ou cent serments sont exigés. 
Il importe de signaler à l'occasion que la femme ne pouvait être citée ni comme témoin,ni comme co-jureuse.La question de l'héritage est une autre affaire.

Il y a deux variétés de co-jureurs:ceux ordinaires fournis par la partie à qui incombe le serment (imguillane) et ceux désignés par la partie adverse(noqrane). Habituellement,il faut deux noqranes parmi dix imguillanes.Le noqrane est désigné 
nominativement par la partie adverse parmi des membres de la lignée de celui qui doit donner le serment.On choisit le noqrane pour sa droiture et ses scrupules dans l'espoir qu'il se récuse s'il estime que la cause ,objet du serment est mauvaise ou injuste et fasse ainsi perdre le procès à celui qui a le fardeau du serment.Mais là aussi,il doit des comptes à celui qu'il devait assister de son serment du fait de la solidarité consanguine. 
Il faut en convenir,malgré toutes ces précautions,l'impartialité de ces témoignages et de ces serments n'est pas évidente.Dans notre jargon,nous avons encore des expressions comme "jurer la3ma"(traduisez comme il vous semble). Heureusement qu'on est passé à un autre système plus évolué malgré aussi ses insuffisances, dues en gros aux hommes chargés de son application. 
Ce modeste travail est fait pour l'Histoire et dédié à notre mémoire. 
Moha Oustouh, Mars 2008.

Kanid Iguenna !!

Dani Assou plus connu par le surnom de Da3ssou que par son vrai nom, est de même famille que Ouidani à part qu’en inscrivant son nom de famille à l’état civil, il avait fait sauter au nom de famille le « Oui » pour ne garder que Dani. D’ailleurs jusqu à ses dernières années il avait toujours fait partie de ceux qui disaient non à tout ce qui vient des autorités.

Raison pour laquelle il a passé presque la moitié de sa vie derrière les barreaux. A commencer par les autorités coloniales qui l’avaient emprisonné pour son activisme dans la cellule de l’istiqlal à Goulmima, puis pour son implication dans les événements de 73 qui lui ont valu la prison de Kenitra pour plusieurs années.

Voulant le taquiner sur la manière dont-il fut arrêter lors des évènements de 73, un jour je lui ai dit :

- Dis moi 3mi, toi qui étais nomade et qui connais la montagne comme tes poches (il en avait pas il portait souvent sa djellaba Tabidrante avec un Akrab en cuir) avec toutes ses vallées et ses monts, comment se fait-il que tu sois pris facilement par l’armée ?

Avec un son sourire de rusé il me répondit :

- Grigh lssab i wakkal knid iguenna ! (j’ai établi mon plan pour qu’ils ne puissent jamais me capturer en venant du sol, mais ils me sont arrivés du ciel !

Et c’est ainsi que 3mi Da3ssou fut capturé par hélicoptère quelques parts entre Amellago, Goulmima et Idelssen !

Par Ali Ouidani, Fèvrier 2008
Amahboubi ! 
Ce jour la un matche de foot balle allait opposer l’équipe nationale loin de ses bases en pleine jungle africaine à l’une des meilleures équipes du continent , l’enjeu du match était de taille puisqu’on jouait pour la carte qualificative de la coupe du monde 90. Ksar Amellago disposait à l’époque d’un groupe électrogène qui lui dispensait l’énergie de l’éclairage et le fonctionnement des quelques postes de T.V la nuit . 
Les jeunes étaient mis d’accord pour se joindre à un parmi eux qui avait une télévision. le match doit débuter vers 19 h, mais voilà que la présentatrice des émissions annonça que la transmission du match n’aura lieu que vers 22 h en différé suite à des dificultés de transmission de la source . le groupe décida alors de rester ensemble et de voir le match. le groupe électrogène quant à lui devait s’arrêter normalement à 23 h ce qui ne leur permettrait pas une bonne fin de match et de connaître le résultat final. Ils décidèrent de cotiser l’équivalent de la consommation en gasoil du groupe pendant une heure, environs 40 dh. 
Le responsable de marche/arrêt ! admettait à peine de supporter une bonne autre heure supplémentaire à demeurer dans le local technique et à se soumettre le lendemain aux emmerdantes interrogations des vieux et qui lui sollicitaient à chaque fois de ne pas dépasser l’heure précise pour ne pas corroder le groupe !! 
Vers 22 h mois cinq la même présentatrice réapparaissait pour annoncer « le matche va commencer dans quelques instants et en attendant nous vous presentons la chanson de Abdelhadi Belkhayyat : Ya Mahboubi. Les fans du ballon rond et de l’équipe nationale se chuchotaient à l’oreille et commençaient à parier sur le score attendu et rare qu’ils prêtaient attention à la petite boitte et plus encore à Abdelhadi et sa chanson. 
22h passée, 23 h arrivée et toujours abdelhadi continue à chanter A aa Aya Mahboubi, A Mahboubi. A 23h 30 les pauvres qui espéraient voir même 10 mn du match, assistaient à la fameuse présentatrice annoncer Misku ma nakhtimu bihi Baramijana.. Addikru Alhakim !!!! 
Cette année la avait été marquée an Amahboubi, et ce jour la beaucoup de jeunes ont rendu compte qu’il ne suffit pas dans ce pays de fournir efforts ou de prendre l’initiative, mais le sort de leurs destins dépend sûrement de la volonté d’autres personnes qui ignorent souvent leurs doléances voir même leur existence. 

Par Hamid Ajaoute, Fèvrier 2008

La Grande Reine oubliée de l'Histoire. 

Sa personnalité réelle est noyée dans une suite de points d'interrogations et de récits contradictoires. Ceux qu'elle fascine parlent d'elle avec éloges:"Elevée dans un faste et un luxe dignes de sa noble descendance, elle était d'une beauté resplendissante.". D'autres, ses adversaires par contre ne la ménagent guère: "C'était une femme dépravée, sans coeur et qui semait partout la terreur.", "Cette maudite Kahéna ruina tout cela..." C'est bien d'elle qu'il s'agit ici. 

Reine Berbère au pays du refus; aucun pays , en quête d'Histoire ne se réclame d'elle.Elle n'a laissé ni palais, ni vestiges à restaurer car il n'y eut pas de civilisation berbère. C'est pour cela qu'on ne lui trouve pas de biographie. Pourtant ce sont ses fils les Berbères qui conquirent l'Espagne en y créant l'Andalousie. S'ils le firent en deux années, les Arabes eux, durent guerroyer durant 75 ans dans l'Afrique du Nord pour y établir leur domination. Quelques siècles après, au nom de l'Islam, plusieurs dynasties Berbères régnèrent sur tout le Maghreb et l'Espagne. Pourquoi ces fils ne furent-ils jamais capables de se constituer en nation et écrire eux-même leur propre Histoire?

Née en 650,Deya Bent Nifak Cohen était dit-on juive de confession, très belle mais de moeurs libertines. Elle aimait les hommes et s'offrait aux plus beaux et aux plus braves de ses guerriers. Les Arabes l'appelaient la devineresse, la Kahéna, la sorcière et juive d'Afrique. Elle résista aux armées arabes de 697 à 708 et régna pendant 5ans. Elle est muée en légende mais refusée dans nos livres d' Histoire. 

La vérité est que la Kahéna est le pur symbole de l'Afrique berbère qui se prolonge de nos jours à travers toutes nos tribus des montagnes et du désert. Elle est le refus de la dégradation de l'âme amazigh jusqu'à l'anéantissement et à l'auto- destruction masochiste. Il suffit de voir ce qui se passe en ce moment dans nos contrées reculées du Sud-Est et de se remémorer la résistance farouche et héroique de ces tribus face à la puissance du dernier envahisseur. 

Elle a su unifier l'Afrique contre l'hégémonie étrangère après avoir vaincu les armées arabes de Hassan Ben Nuûman, mais elle n'a pas su organiser sa victoire en fédérant les siens car l'histoire nous apprend que, devenue maitresse de toute l'Ifriquia, elle y commit des actes de mauvaise administration, de tyrannie et d'injustice. Elle ne sut pas se défaire de la politique des clans, qui exacerba les rivalités, les divisions et finit par provoquer sa perte. Est-ce cette même malédiction qui poursuit Imazighen qui, à chaque fois qu'un des leurs s'empara du pouvoir, il l'exerça sans partage au profit de son clan provoquant ainsi la colère et l'inimitié des autres. Leur liste est longue. 

Ta victoire post-mortem, la Kahéna: Tes fils encore dignes, quoique islamisés n'en restent pas moins berbères. Vaincus mais jamais soumis. La soumission des uns n'est pas nécessairement suivie de celle des autres. De nos jours, une jeunesse pleine de fougue et avide de son Histoire ne cesse de se réclamer de toi à travers toute Tamazgha niant et faisant fi des frontières étatiques. Elle est en quête de réécrire cette 'Histoire afin de pouvoir t'appeler Lalla Dahia et pouquoi pas? puisque ce terme, emprunté à ta langue amazigh te conviendrait admirablement vus ton statut et ta stature dignes de l'époque.

Juive, sorcière, guerrière, despote, libertine; cela importe assez peu si l'on considère que tu personnalisas l'âme amazigh dans sa dimension la plus vraie: "le courage et le don de soi". Une autre écriture de l'Histoire, bienveillante et moins hostile t'aurait attribué des qualificatifs plus vertueux et flatteurs, comme le font d'ailleurs toutes les Histoires officielles. Kahéna, Dahia, Deya, que ton portait est difficile à faire!! 

Mais force est de reconnaitre que ces Arabes nous ont apporté ce que ,ni toi,ni Jugurtha, n'aviez pu nous donner : une foi commune,celle de l'Islam de la justice,de la fraternité,de la tolérance,de la liberté,de la pluralité...Et c'est d'ailleurs au nom de cette foi pure et originelle que les Berbères du Maghreb ,à un moment de leur Histoire et au temps de leur puissance se sont dressés contre les califes d'Orient pour défendre ces principes.Nous tous,marocains d'aujourd'hui sommes le produit de toute cette Histoire dont aucun aspect ne doit être occulté et dont il faut être fier.A chacun d' y mettre du sien pour construire une nation fraternelle, solide et homogène. 

Par Moha Oustouh fèvrier 2008
Sacré 3mi Ali ! 

3mi Ali était un vrai militant de Hizb Achoura avant de rejoindre Le mouvement Populaire d’Aherdane.

Puis vint la sépartion d’Ahardane et du Dr El Khatib, 3mi Ali qu’on pensait haraki jusqu’à l’ongle opta pour le parti d’Al khattib ?

Un jour devant la permanence de son parti, installé dans un vieux fauteuil en cuir et portant des lunettes noires ray ban, nous l’avons approché et lui avons dit :

- Pourquoi avoir quitté Al Haraka pour un autre parti ? 

3mi Ali nous répondit : 

- J’ai quitté Achoura parce qu'un 3eme parti venait d’être créé, puis je quitte Al Haraka parce qu’un 4eme parti vient d'être crée. Savez-vous pourquoi ?

Nous répondîmes :

- Non ! 

- C’est pour être sûr que le Maroc n’aura jamais de parti unique comme le veut l’Istiqlal !

- Si c’est ça, nous comprenons lui avons répondu 

- Mais 3mi Ali, sur la plaque de votre parti accrochée au dessus de la porte du bureau de votre parti, tu as inversé la devise du Maroc et écrit : Dieu le Roi la Patrie au lieu de Dieu, la Patrie, le Roi

3mi nous répondit très sèchement :

- Et alors! Est-ce votre affaire. Moi, je place qui je veux devant ! 

Sacré 3mi Ali !

Par Ali Ouidani / Fevier 2008
…Aux amazighen monter au maquis et aux leurs affronter l’école! 

Tous les Marocains connaissent l’histoire du Zaim qui ne cessait d’acclamer à chaque fois qu’il visitait des régions amazighophones la résistance et le grand pêcher qu'était de traiter avec l’occupant, et une fois à Fès, Tetuan ou Sale, il demandait aux siens de former les futurs cadres d’un état indépendant et de créer des écoles dites nationales et privées.

En mars 1947, le cartel de Fès de la mouvance nationale, avait déjà pris la décision d’endiguer toute aspiration des imazighs à participer à la construction du prochain état libre et indépendant. Cependant, il les intéresse à les voir massivement parmi les rangs des résistants qui se faisaient tués a chaque fois. Et pour ne pas partager le morceau du gâteau ultérieurement, les leaders de Fès demandaient aux amazigh de monter aux maquis et aux leurs d’affronter l’école. 

Les régions amazighophones venaient à peine de déposer les armes de la résistance, et les hauteurs de l’atlas, d’Elhajeb aux faubourgs de la frontière algérienne, des vallées de Dadès aux monts de Beni Yaznasen ne comptaient qu’un seul lycée à Azrou, le lycée berbère.et pourtant aux yeux des nationalistes ! , Il n’aurait pas existé. 

Durant les années 1945 et 1946, une compagne d’indignation avait visée aux mosquées et aux ruelles d’Azrou toute famille dans un de ses siens regagnait le lycée berbère. et lorsque cette compagne n’avait pas aboutie, ils avaient poncés à faire barrage en édifiant une école privée à Tit Hcen « Ecole le petit prince de l’atlas » 

les frères Maaziz et Ben Saleh avaient formés un comité de cinq personnes qui avaient pour mission de construire cette école . Même si elle était visitée lors de sa construction par Mohamed V et des leaders de Fès à maintes reprises, son implantation dans une telle région avait fait que sa construction était différente des autres écoles dites privées et n’avait gagnée aucun financement autre que celui assuré par les indigènes . Le lot de terrain n’avait pas été acheté mais sollicité à Taqbilt une main d’œuvre gratuite bien sur des enfants de l’Atlas pris par la déesse d’un dogme irréel, l’approvisionnement du chantier en eau , pain , sucre et en tous matériaux de construction et corps de métiers avait été assuré par les amazighs.

Une fois terminée, l’arabisation, la haine et l’euphorie d’une appartenance à une identité hétéroclite imaginaire dénigrant tous ce qui renvoi à Tamazight ne fut que commencer. Des générations des enfants de l’atlas avaient étés formés à deux établissements à la même localité d’Azrou, l’une en haut et au pied des cèdres qui professait les mathématiques et la science , l’autre à Tit Hcen tout en bas qui se voulait nationaliste et progressiste, mais ségrégationniste et non démocratique. 

les cinq chargés de la construction de l’école de Tit Hcen en 1947 ont partagé la prison de Aghbalou n Kerdous en 1952 avec Mahdî ben Barka et les autres. Ils ont étés déclarés moujahidines et résistants du premier rang et ne leurs manquait que de paraitre à la lune , ce qui leurs avait valu une vie paisible ainsi qu’a la progéniture de leurs progéniture
Par Hamd Ajaoute / Fevier 2008

On ne se considère vaincu, que lorsqu’on a perdu sa fierté ! 

Cette fierté que le grand Amghar Zaid Ouskounti héros de Baddou n’a jamais perdu même après avoir négocié les conditions pour que ses hommes descendent de la montagne et déposent les armes en aout 1933. 

Au commandant de l’administration coloniale qui lui avait proposé de l’envoyer à Meknès pour remplacer quelques dents qui lui manquaient, le grand caïd avait répondu à l'administrateur français : 

- Toughmass, Tatssa ami lante, Nek smaydagh terram, hate oussar tssègh ! 

- Les dents sont là pour le rire, le rire je l'ai perdu depuis que vos troupes nous ont défaits ! 

Comme quoi n’est pas héros qui veut ! 

Pour mémoire Baddou fut tombé en août 1933, soit, six mois après Saghro.
Par Ali Ouidani / Fevier 2008
L'émancipation des nôtres ! 
Du temps du protectorat, les autorités coloniales tenaient à ce que les indigènes (du moins à Goulmima) ne se comportent pas comme elles. C'est dans ce sens, qu'elles avaient interdit de posséder une bicyclette, et de pas avoir une coupe de cheveux à la frisée: Les gens ne devaient posséder qu'un âne ou mulet comme monture. L'année de l'indépendance (en 1956), les résistants libérés, se sont mis à apprendre à monter à bicyclette dans les aires à battre (Inourir). Une fois un vieil homme habillé en traditionnel, donc ne portant que son Akidour avait pris le risque de se lancer sur la fameuse descente qui mène vers le village (Tassawnte). Ne maitrisant plus sa bicyclette et voyant devant lui un bonhomme qui tirait par la corde une vache, il cria à haute voix : 

Wiyhans digh zarss ! 

inutile de vous préciser qu'après avoir heurté la vache, le vieil homme est tombé au milieu "n'oukhjouj n'Ifouloussene" (marre aux canards) 
Par Ali Ouidani / Janvier 2008

Réveillez-vous Messieurs ! 
En prenant ses fonctions de gouverneur du Tafilalet après que Addi ou Bihi fut arrêté et démis de sa fonction de gouverneur, Le colonel Belarbi, s'adressa aux chefs de tribus et aux notables de la région qui étaient présents lors de la cérémonie de prise de fonction et leur dit  

- Comprenez messieurs que le temps des fusils que vous connaissez est révolu. Le fusil de notre temps est le stylo ! 

Un demi siècle après, ce message que voulait faire passer Belarbi ne semble pas être compris par tout le monde.

Par Ali Ouidani / Janvier 2008

Le Dahir du 16/05/1930 

Afin d’animer le débat sur des faits historiques j’ai envie de parler du fameux dahir du 16/05/1930( promulgué par le sultan Mohamed V. En résumé, pour que, les tribus amazigh appliquent le droit coutumier (izerf) dans le cas ou le chra3 ou le droit français ne pouvaient pas trancher sur des faits bien précis ) que les pan arabistes ont nommé et ce ,diaboliquement, dahir berbère (mensonge du siècle comme disait un vrai historien neutre ). Ces faussaires des événements avaient comme objectif de sous-estimer, dénigrer et rabaisser la résistance armée amazigh avec ces grands héros ,je ne citerai que les plus célèbres à ce moment là : Moha ou hammou azzayi en 1914 au moyen atlas et Miss N Abdel krim au rif dès 1921 jusqu'à 1926 .Aprés plusieurs batailles et notamment celle de : Baddou (région de ghriss) , celle de bougafr à saghro (région d’ait atta ) et celle de lakhsass à l’anti-atlas et en 1934 les ancêtres de ce qui s’appelle aujourd’hui le mouvement national (avec les fameux conseils d’un certain dénommé : Chaquib Arsalan venu du moyen orient) ont envoyé des lettres de remerciement aux autorités militaires coloniales pour leur « travail » bien accompli à savoir arriver à mater et a mettre à bout la résistance armée des tribus amazigh !!!! A cela je voudrai signaler aussi un fait très grave à savoir : la période où plusieurs parents chez nous étaient en prison afin que leurs enfants (sic) n’aillent pas à l’école n’iroumine !!!! Je crois que cette irresponsabilité de nos grands parents est due à leur naïveté et à l’ignorance mais surtout à une influence grandissantes des zawiyas et notamment la Darkawiya (elle persiste toujours mais avec, heureusement, moins d’adeptes) qui propageaient des idées néfastes et dangereuses (c’est un autre chapitre à développer ultérieurement). Tout ce rappel pour dire que la prise de conscience vis à vis de notre identité commune est encore malheureusement très loin. A chaque fois que quelqu'un nous raconte des bêtises, on le croit à la lettre, sans se poser des questions !!! Observez encore aujourd’hui la façon dont s’est déroulé la mascarade de septembre dernier. Toujours nous récoltons Win wa mass (avec mes respects ) Il est temps de mettre dans la poubelle des idées du genre miss n’flan, oumarghad, akably , ou3tta ; chrif , agourram , a3rab… notre contrée est dans la mer… elle se meurt à petit feu. Il est temps d’inventer des moyens adéquats afin de faire sortir notre population de cette léthargie (je n’exagère pas ) en violant tous ses tabous et agissements néfastes et il est du devoirs des jeunes de : ne pas tomber dans ce panneau du discrédit de l’autre et du racisme et dénoncer les énergumènes qui attisent cette haine .Je mettrai le makhzen responsable de cette état en second lieu car(il joue son rôle :diviser pour régner afin de perdurer ….) nous sommes avant tout les 1ers responsables et concernés. Jusqu'où un Parti politique peut droguer certaines personnes en abusant de leur naïveté ! 
Par Ali Hammou Khattouch / Janvier 2008

Le Temps de Boundani 

Jusqu'où un Parti politique peut droguer certaines personnes en abusant de leur naïveté ! 

Vers les années 56-57, le parti de l'Istiqlal était à son apogée. Qui ne se souvient pas,rien qu'à Goulmima, d'un habitant d'Ait Yahia Ou atmane qui a vendu son seul terrain dans la palmeraie pour acheter des uniformes à ses sympathisants en vue de jouer aux soldats, parcourant quotidiennement d'Ait Yahya Ou Atmane jusqu'à devant le Ksar et procéder à la levée des couleurs au-dessus de Tanedoufte (tout celà pour faire plaisir au responsable du Parti). Selon la rumeur qui courait dans le temps :deux femmes amies issues du Ksar Ait Yahia en discutant à l'heure où on allait d'habitude aux champs récolter de la luzerne. L'une dit à l'autre de lui tenir compagnie pour cette besogne ; l'autre dame lui répond non,je vais faire ma prière d'Al Asr. La première toute étonnée lui rétorque ceci : Ce n'est plus nécessaire puisque nous avons la carte du Parti de Sidi Allal ; par conséquent nous sommes des musulmanes d'office.(rire !). A votre avis, que peut-on ajouter de plus à une telle personne ? 

Par Igue-Issenni  / Janvier 2008

Assou Oukhro et le Super-caïd
Après l’arrestation de Addi ou Bihi, A Goulmima, le parti de l'istiqlal déclencha la chasse aux sorcières, Il nomma un nouveau super Caïd fervent de ce parti qui mit en prison tous les notables Ghrissois en prison pour la simple raison qu’ils étaient du parti d’Achora.

Parmi ces personnes il y avait Assou Oukhro d’Aourir qui était un fervent chori. Un matin, alors que ce dernier se rendait pour effectuer les travaux forcés dans le jardin de ce Caïd, il coïncida avec la levée des couleurs qu’on effectuait chaque jour devant la caserne du Makhzen qui abritait la prison civile de Goulmima.

Tout le monde s’était mis au garde à vous y compris le super caïd. Oukhro lui continua son chemin sans s’arrêter devant le regard de l’assistance surprise par son audace.

Le Caïd Lmaati l’interpella et lui dit :

- Oukhro, Arrête toi ! 

- Et pourquoi vais-je m’arrêter, répondit-il

- Tu dois t’arrêter comme tout le monde lui dit le caïd !

- Mais pourquoi redemanda Oukhro !

- Nous levons les couleurs dit alors le caïd 

- Arrêtez-vous, vous qui levez votre drapeau; Nous les chori, le notre est en berne ! 

Et Oukhro continua son chemin sans s’arrêter en murmurant «Que peux-tu me faire de plus, Lhhbass hayyi dikss yad à Lm3di» Sacré Oukhro !!! 

Ali Ouidani / Janvier 2008

Pourquoi Addi ou Bihi fût interné à Berchid ?

Vers la fin des années 40 (1948/1949), afin de réduire l’influence du grand Caïd Addi, les autorités françaises avait décidé de diviser le territoire qui était sous l’autorité de Addi ou Bihi en quatre Caïdats. Trois nouveaux caïds furent nommés, au premier on confia le territoire situé au nord de Rich et allant jusqu’à Zaouiyat Sidi Hamza, au second Rich et la région au troisième une partie du territoire des Ait Hdidou et on ne laissa à Addi ou Bihi que le sud de Rich qui va de Kerrandou jusqu’à Ti3alaline.

Addi ou Bihi prit mal la chose mais finit par s’en accommoder. Mais la goutte qui fit déborder le vase fut la décision des autorités françaises d’attribuer à ses trois caïds la légion d’honneur que seul Addi ou Bihi avait reçue. Le jour qui a été choisi pour la cérémonie de remise des médailles fût fixé au jour du souk de Rich.

La veille de la cérémonie Addi ou Bihi, appela son berger et lui demanda de lui ramener pour le lendemain à la première heure le plus poilu de ses « Aherdane » (chiens). 

A l’heure où le commandant français se rendait à la fête, Addi ou Bihi attendit que le commandant soit en face de lui pour passer autour du cou du chien un cordant portant la légion d’honneur !

Les autorités françaises le déclarèrent fou et décidèrent de l’interner à l’hôpital psychiatrique de Berchid !

Son internement et son absence de Rich durant la signature par les Caïds de la déportation de feu Med V avait peut être évité à Addi ou Bihi d’être parmi les signataires du document demandant la déportation du roi.

Par son acte courageux envers les autorités françaises et par le fait qu'il fut parmi les rares caïds qui n'avaient pas signé le document de la déportation, il fût nommé gouverneur du Tafilalet après l’indépendance.

 Ali Ouidani / Décembre 2007
